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LA DÉMISSION 

Dl GÉNÉRAL SAUSSIER 

En ffiême Iemp9 qu'il décrète la fondation 
I

 ce
rcle militaire et obligatoire pour les 

Ifjeri de la garnison de Paris , rinfati-
M

6
 Boulanger continue se9 exécutions. 

S Tous les journaux annoncent la démis-
Kon de M. le général Saussier comme gou-
«rneur de Paris. 

Oa sait qu'en apprenant un projet de 
iier»anisalion de la place de Paris préparé 
lœioislère de la guerre, le général Saus-
ler, gouverneur militaire de Paris, avait 
Pressé une lettre de rectification à un jour-
iil. ' 

Le général Boulanger, ministre de la 
perre, ayant considéré l'envoi de celte 
'lire comme consliluaot un manquement 
ils discipline, a blâmé le général Saus-
Ér. 
i la suite de cette mesure , le général 

Siossier vient de donner sa démission. 
Celle nouvelle cause une profonde im-

jmsioo à la Chambre, où, à l'exception des 
adicaux, tous les républicains apprécient 
eiÈrement l'attitude du général Boulanger 
toi cette affaire. 

OÛ fait remarquer que le général Saus-
W Me brillants étals de service, qu'il est 
fcigoé pour être le généralissime de nos 
wmees et qu'il était républicains convaincu 
iune époque où il y avait quelque danger 

et où celui qui le frappe n'avait pas 
trouvé son chemin de Damas. 

Le bruit court que le poste de gouverneur 
«aire de Paris sera supprimé 

%ès les dernières dépêches de Y Agence 

^'^elle démiss<on tiendrait au dépla-
ît du général Boussenard, chef d'élat-

J°r au gouverneur de Paris. 
* Çe propos, la République française publie 

r ^suivante dont nous n'avons pas be-
^ faire ressortir lïmportance : 

« Après les incidents de ces derniers 
jours, après les propos qui ont été prêtés 
au ministre do la guerre et qui n'ont pas été 
démentis ; après les discours tenus dans 
vingt banquets parle général Boulanger et 
l'altitude qu'il a prise, la démission du gou-
verneur de Paris a une signification qui n'é-
chappera à personne. 

» Celle démission était désirée par le 
ministre de la guerre, elle a été provoquée. 
Il est impossible que le gouvernement ne 
soit pas mis en demeure de fournir des ex-
plications sur le départ d'un homme qui est 
l'honneur de l'armée française et dont l'atta-
chement à la République ne.date pas d'hier. 

» Les républicains qui n'ont pas oublié 
les enseignements de l'histoire se souvien-
nent de la destitution du général Changar-
nier, commandant en chef de l'armée de 
Paris, sous la présidence de Louis-Napoléon 
Bonaparte. Ils n'ont pas oublié l'interpella-
tion qui fut adressée alors au ministère par 
les hommes clairvoyants de l'Assemblée. 
Ils n'ont pas oublié les discours qui furent 
prononcés dans ces graves circonstances 
par Tbiers et par Berryer. » 

L'allusion à un coup d'Etat est très claire. 
Nous ne savons pas au juste ce que rêve M. 
Boulanger, mais il s'abuse peut-être sur le 
prestige de son nom. 

Sommes-nous à la Teille d'un nouveau 
coup d'État ? 

La faction jacobine prépare nn coup. 
C'est évident. 

Lequel? demande la Gazette de France. 

C'est ce que les initiés savent seuls. 
Tout ce qui se passe prouve que l'on veut 

avoir l'armée dans la main, et intimider la 
presse. 

Le général Saussier, grand républicain, 
mais de nuance indépendante, est expulsé 
de la place de Paris et son chef d'état-major 
interné dans le 15e corps. 

Les ministres demandent à'urgence que 
l tout écrit dit séditieux ne puisse être exposé 

publiquement. — C'est la suppression pure 
et simple de la liberté d'écrire par l'inter-
diction d'employer le moyen de se faire lire. 

Boulanger rend obligatoire la participa-
tion de tous les officiers de l'armée de Paris 
aux dépenses du Cercle du Splendide-Hô-
tel. C'est une souricière dont il tient les fi-
celles. 

Il ne se passera pas un long lemps avant 
que l'on tente un petit ou un gros fructidor, 
si cher à M. Goblet. 

Les ministres ont beaucoup voyagé, ei il 
est remarquable qu'ils n'ont pas trouvé l'oc-
casion de dire un mol des affaires du pays. 
Ils ont parlé de la nécessité d'expulser les 
Princes, d'agir avec vigueur contre les mo-
narchistes, d'en finir avec la réaction ; ils 
ont été muets sur toutes les questions éco-
nomiques et budgétaires qui préoccupent si 
vivement les populations qu'ils ont visi-
tées. 

Donc, il y a quelque coup d'Etat sous 
roche. 

Si l'on ne repousse pas les propositions 
du gouvernement, avant peu ç'en sera fait 
de la liberté de la presse. 

Tout ce qui revient de l'étranger est dans 
ce sens. 

On sait évidemment dans les ambassades 
qu'il se trame ici quelque chose et qu'on 
prépare une affaire. 

L'expulsion des Princes et la radiation 
de leurs noms des cadres de l'armée sont 
un prélude ; les lois de répression en sont 
le « corollaire », comme dit M. Clémen-
ceau. 

Ainsi : la liberté de l'espérance elle-même 
nous est maintenant contestée. C'est un 
crime d'entrevoir avec quelque plaisir la fia 
de la République! C'est un crime d'imagi-
ner un autre régime que celui de M. Jules 
Grévy, un autre ministre que M. Granet. 

Celte exagération de langage indique le 
désordre d'esprit dans lequel se trouve le 
gouvernement depuis l'expulsion des prin-
ces. 

L'expulsion, c'est la panacée. 
Dans le silence du cabinet, M. Granet, 

s'il lit les journaux, doit être moins rassuré 
qu'il ne paraît sur l'effel de la proscription 
dont il se vante. 

Jamais les monarchistes ne furent plus 
hardis, plus résolus à agir. 

Cela vous fait rire, messieurs les républi-
cains. Apparemment vous oubliez que les 
monarchistes sont des électeurs, et qu'au 
mois d'octobre dernier, ils avaient dans les 
urnes presque la moitié des suffrages de la 
France. 

Or, tous ces électeurs qui ont failli con-
gédier la République, ils seront grossis des 
républicains qui ont si énergiquement 
blâmé l'expulsion. Or, ce ne sont par les 
moindres. Ils s'appellent : Jules Simon , 
Barthélémy Saiût-Hilaire, Bardoux, Béren-
ger, Pressensé, de Marcère, Germain, Léon 
Say, etc.. etc. 

L'abîme est désormais creusé entre eux 
et la République radicale. La lutte est ou-
verte entre les violents et les modérés. Ceux-
ci ont enfin compris qu'ils n'ont plus rien a 
faire avec la République jacobine ; avant 
peu ils lui préféreront la monarchie libé-
rale. 

ESPERANCES CRIMINELLES 

Naguère, Romans fut célèbre. Gambetta 
y poussa un cri, qui devint la formule 
politique de son parti : 

« Le cléricalisme, c'est l'ennemi I » M. 
Granet, après M. Gambetta , vient aussi de 
prononcer un discours à Romans. 11 y a 
célébré l'immortalité de la République et 
qualifié les espérances des monarchistes 
de criminelles. Rien que cela ! 

Chronique générale. 

LA SOURICIÈRE 

Le général citoyen Boulanger continue la 
série de ses grandes réformes. Déjà il a mé-
rité qu'au banquet de Versailles quelqu'un 
célébrât « son génie». Où s'arrêtera-til et 
quels honneurs ne peut-il pas espérer? 

piéton de l'Écho Saumurois. 
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Beaucoup de fleurs, quelques légumes, — des 
arbres fruitiers, des espaliers. — C'élait le papa 
Bazin qui avait acheté, bâti, planté, créé tout cela. 
« Pauvre cher homme ! » répétait souvent sa veuve 
avec un revenez-y de larmes dans les yeux. Et 
comme c'élait agencé, meublé I... Vous compre-
nez, des ébénistes ! 

Il y avait la chambre de la mère, celle du mé-
nage. Guillaume, l'atelier de Léonard, la mansarde 
de Fernande. 

« Nous nous remonterons d'un étage au prin-
temps prochain ! » lui disait-on. « Hein ! quel gentil 
petit chez soi ! Ça ne vaut pas les palais, les 
châteaux où tu as été élevée... Mais c'est le nid, 
d'autant plus aimé que tous les oiseaux mainte-
nant y sont revenus ! » 

Cette dernière phrase était de maman Bazin. 
Ella venait de la répéter en embrassant Fernande, 
qui l'avait tout de suite interrogée, mais adroite-
ment ; c'eût élé conscience de troubler la béati-
tude de celte excellente femme. 

— Mais nous sommes donc riches ? lui demanda 
sa fille. 

— Riche9... non! lui fut-il répondu, mais à 
notre aise... Tu verras les nouveaux magasins du 
faubourg Saint-Antoine, et Ie3 ateliers qui les ap-
provisionnent... C'est superbe !... 

Puis, avec une nuance d'inquiétude : 
— Trop superbe, peut-être ? ajouta-t-elle, Guil-

laume a voulu s'agrandir... Moi, j'avais peur... 
Mais c'était pour gagner le superflu dont sa femme 
est friande... Une ambitieuse! une dame, notre 
Francine ! Oh ! je ne lui en veux pas... Elle a fini 
par aimer son mari, qui en raffole, et le rend heu-
reux ! c'est l'essentiel. 

» Cependant, l'extension de noire commerce 
exigeait de l'argent... toutes nos économies... Il a 
même fallu recourir à l'emprunt, hypothéquer 
cette maison... Depuis lors, je ne m'y sens plus 
aussi chez moi... Mais Guillaume m'a bien promis 
qu'il nous libérerait promptemeot, sur ce3 pre-
miers bénéfices... A parler franc, je voudrais que 
ce fut déjà fait, ne plus rien devoir à personne... 

Fernande n'insista pas. Déjà son instinct lui 
disait : c'est là le point noir ! 

Pour plus amples renseignements, elle résolut 
de s'adresser a Guillaume, à Francine. 

La jeune femme tenait le comptoir de son mari, 
mais elle rentrait à Saint-Mandé la première et 
n'en parlait que vers midi. Ses matinées, ses soi-
rées se passaient donc à la maison qu'elle remplis-
sait du bruit de sa gaieté. 

Fernande, qui l'examinait, pensa qu'il y avait 
dans cette gaieté même une sorte d'exagération, 
quelque chose do factice. Elle interrogea sa belle-
sœur : 

— Qu'a donc Guillaume ? Il me psraît préoc-
cupé, soucieux... 

jj — Chut! l'interrompit vivement Francine, il 
faut que sa mère n'en sache rien... 

— Il y a donc quelque chose ? 
Elle hésitait à répondre, mais Fernande n'eut pas 

grand'peioe à la confesser. 
— Voyons ! dis-moi tout... Est-ce que je ne suis 

pas de la famille ? 

Cette bonne petite Francine avait le cœur sur les 
lèvres, elle les laissa parler d'après lui. 

— Eh bien ! oui... nous sommes très-gênés.,. 
Ses affaires ne vont pas... une crise! D'ailleurs, 
c'est peut-être un peu de ma faute... Guillaume, 
au fin fond, jaloux de Léonard, s'est efforcé de 
me reconquérir à force de gâteries... c'est pour 
me faire la vie meilleure qu'il a risqué davantage... 
Peut-être le tout pour le tout... Une trop grande 
fabrication... La boutique î» l'avenant... Comme on 
le sait habile, honnête et laborieux, le crédit s'of-
frait de lui-même... N'en a-t-il pas abusé ? 

» Avec de la chance, c'élait la fortune... Moins 
favorisé, ce serait notre ruioe à tous! oui, celle de 
la mère aussi, car elle est encore son associée 
responsable... Ah ! si elle se doutait que sa chèîe 
maisonnette peut y passer... Pauvre femme ! 

Francine, épouvantée de cet aveu, regarda vive-
ment aux alentours et prêta l'oreille, afin de se 
convaincre que personne autre que sa belle-sœur 
ne pouvait l'avoir entendue. Puis, rassurée quant 
à ce péril, et sur une nouvelle insistance de celle-



Nous avons annoncé que l'inauguration 
du Cercle national des armées de terre et de 
mer, dont la création est due, comme on 
soit, à l'initiative de M. le général Boulan-
ger, aurait lieu le ter juillet. On affirme 
que, à l'occasion de cette inauguration, M. 
le minisire de la guerre prononcera un dis-
cours dans lequel il déclarera que l'installa-
tion à Paris d'un cercle militaire spécial est 
de nature à dispenser les officiers de faire 
partie de tout autre cercle. 

D'après le Journal des Débats, les préten-
tions du ministre iront plus loin. Il décla-
rera aux officiers qu'ils aient dorénavant à 
cesser de faire partie de tout autre cercle. On 
peut voir. 

Le Cercle Boulanger ne sera pas seule-
ment le Cercle obligatoire ; il sera en même 
temps unique et obligatoire. La souricière 
de l'avenue de l'Opéra permettra nu citoyen-
général de mieux préparer ses projets, ces 
projets mystérieux dont on parle depuis 
quelque temps et qui commencent à intri-
guer le public. 

Où peuvent mener les conséquences de 
cette mesure? Aujourd'hui les relaiions so-
ciales seront interdites aux officiers; de-
main viendra le tour des relations de famille. 
Aussi est-il facile de comprendre que le 
nouveau cercle ait été baptisé, dès avant sa 
naissance, du nom peu flatteur mais signi-
ficatif de la Souricière. 

* 

ABSURDITÉS. 

Dans la soirée du 25 juin, les préfets ont 
adressé aux sous-préfets et aux maires la 
dépêche télégraphique suivante: 

« Je vous invitf, au cas où les manifes-
tes du Comte de Paris ou du prince Victor 
seraient affichés, à faire enlever ces placards 
partout où ils seraient apposés. » 

C'est une bêtise qui dénoie que la Répu-
blique a peur. 

Comment se fait-il que le ministère fasse 
arracher les affiches contenant la protesta-
tion de Monsieur le Comte de Paris? 

Le gouvernement vient de présenter une 
loi pour supprimer la liberté de l'affichage. 

Puisqu'il a présenté cette loi et qu'elle va 
être discutée, cela prouve qu'elle n'existait 
pas. 

Puisqu'elle n'existait pas, on avait abso-
lument le droit d'afficher la protestation. 

Le gouvernement est véritablement af-
folé. 

Mais heureusement l'affichage n'est pas le 
seul moyen que nous ayons pour répandre 
partout la protestation du Prince qui arra-
chera la France aux mains des insensés qui 
la ruinent. 

Le Journal du Loiret croit pouvoir affir-
mer que M. Grévy a pris la part la plus 
grande à la loi d'expulsion. Il en a été l'ins-
pirateur principal, avec M. Clémenceau, et 
M. Wilson lui a servi d'agent pour faire voler 
Ceux des députés qui hésitaient. 

Quand M. Estancelin, en 1S70, deman-
dait le rappel des Princes d'Orléans, M. 
Grévy, refusant d'abroger la loi d'exil, dé-

clarait qu'il ne voulait être « ni dupe, ni 
complice ». 

Ou peut dire qu'en 1886, pour la loi d'ex-
pulsion édictée contre les Princes, M. Grévy, 
sans être « dupe », n été « complice ». 

A ce sujet, il n'est pus sans intérêt de 
rappeler qu'en juillet 1870, lorsque la fa-
mille d'Orléans adressa une pétition deman-
dant l'abrogation des lois d'exil, à la Cham-
bre des députés. M. Wilson, le gendre de 
M. Grévy, vota la fin de l'exil avec la plupart 
des députés républicains. 

Aujourd'hui, ledit M. Gendre et les feuil-
les à sa solde ont poussé les cris les plus fé-
roces pour l'expulsion des Princes. 

* * 
Tous les ans, au premier jour de janvier, 

M. de Freycinel avait l'habitude de venir 
s'inscrire, - parmi les visiteurs, chez Mon-
sieur le Comte de Paris et le duc d'Aumale. 
Il ne s'en est abstenu que cette année. 

* 

LE PRINCE MURAT. 

Le prince Joachim Murât, général de 
brigade en disponibilité, a été prévenu di-
manche par une lettre de M. le ministre de 
la guerre que, en exécution de l'article 4 de 
la loi du 23 juin 1886, il était rayé des ca-
dres de l'armée. 

Il y aurait beaucoup à dire sur l'interpré-
tation donnée par M. le ministre de la guerre 
de l'article 4 de la loi du 23 juin, aussi bien 
en ce qui concerne les mots « ne pourront 
entrer » que ceux « ayant régné on France » 
appliqués à un srrière-petit fils du roi de 
Naples. Il paraît cependant que M. le géné-
ral Boulanger n'a pas eu sur ces deux 
points un seul instant d'hésitation ; on dit, 
en effet, qu'il n'a pas même cru nécessaire 
de prévenir le conseil des ministres de la 
mesure qu'il allait mettre à exécution. 

Le Matin dit que le prince va saisir les 
tribunaux administratifs de la question sou-
levée par la mesure qui le frappe. Ses con-
seils estiment que les termes de la loi volée 
ne s'appliquent pas à lui, attendu qu'il n'est 
pas à proprement parler membre de la fa-
mille Bonaparte et que sa parenté avec Cette 
famille, bien que les Mural aient été princes 
du sang sous l'Empire, est même assez éloi-
gnée. 

Le prince Joachim est le petit-fils du roi 
de Naples. 

On affirme que le fils du général Joachim, 
qui s'appelle Napoléon-Joachim Murât, et 
qui est officier de cavalerie à Joigny, va 
également être rayé des cadres de l'armée. 

La même mesure doit être appliquée au 
prince Roland Bonaparte, ancien lieutenant 
au 36e régiment d'infanterie, et actuellement 
officier de réserve. 

* * 

Deux noms ont été mis en avant pour la 
succession du général Saussier : ceux des 
généraux Carrey de Bellemare, comman-
dant le 9" corps d'armée, et Bréart, com-
mandant le 13e corps. Le général de Négrier 
serait, en même temps, appelé au comman-
dement d'un corps d'armée. 

Tous les journaux monarchiques publient 
la noble et digne lettre adressée par M,r le 
duc de Nemours au conseil de la Société de 
secours aux blessés militaires. 

Le conseil, après la lecture de cette lettre, 
a nommé par acclamation M»r le duc de Ne-
mours président d'honneur de la Société de 
secours aux blessés militaires, et a immé-
diatement levé la séance en signe de respec-
tueuse sympathie. 

Nous publierons demain le texte de la 
lettre de M«r le duc de Nemours. 

* * 
MORT DE MmB MEYERBEER. 

Une dépêche de Berlin annonce que M 
Meyerbeer, veuve du célèbre compositeur, 
est morte avant-hier à Wiesbaden 
de 82 uns. 

à l'âge 

A TINBRIDGGE-TVELLS, 

Nous avons annoncé l'arrivée à Tunbrid-
gge-Wells de Monsieur le Comte de Paris et 
de M«rIeduc d'Orléans et leur installation 
provisoire jusqu'après le renouvellement 
partiel des conseils généraux. 

Le prince des Gallps s'est rendu dans la 
journée à Calverley-HcWl et a exprimé avec 
chaleur au chef de la Maison de France la 
sympathie de toute la famille royale et de 
tout le peuple anglais. 

La Reine a adressé à Monsieur le Comte 
de Paris une lettre fort gracieuse de bien-
venue. 

L'état de la jeune princesse Louise, qua-
trième fille de Monsieur le Comte de Paris, 
continue à s'améliorer. Avant-hier, elle a pu 
faire sa première sortie dans le jardin. Si la 
convalescence marche régulièrement, Ma-
dame la Comtesse de Paris pourra s'embar-
quer lundi prochain avec la princesse Hé-
lène, la princesse Isabelle, la princesse 
Louise et le prince Ferdioand. Elle ira 
rejoindre Monsieur le Comte de Paris à 
Tunbridgge-Wells. 

S. A. R. le duc de Monlpensier était at-
tendu à Paris aujourd'hui jeudi, à la pre-
mière heure, Il partira demain vendredi 
pour le château d'Eu. S. A. R. le duc de 
Chartres s'y rendra le même jour. 

Le duc de Mjntpensier accompagnera 
lundi prochain en Angleterre Madame la 
Comtesse de Paris. Le duc de Chartres les 
devançant de quarante huit heures, s'em-
barquera samedi pour aller rejoindre en 
Angleterre Monsieur le Comte de Paris. 

Les princes et princesses, après avoir 
passé quelque temps à Tunbridgge-Wells, se 
rendront en Ecosse vers la fin de juillet ou 
le commencement d'août. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 30 juin. 

Le mouvement de hausse s'accentue sur nos 
rentes aprè« la répons* des primes : 3 0/0 ancien 
83.12; 4 i/4 0/0 110.40. 

Les obligations foncières et communales des 
emprunts à six tirages, 1879,1880, 1885 sont en-
core asspz éloignés du pair qu'elles doivent con-
quérir. C'est la certitude d'une plus-value pro-

ci, elle continua d'une voix oppressée par l'émo-

tion : 
— Ses premiers embarras datent d'avant notre 

mariage... A cette occasion, des folies... Une 
corbeille de princesse ! Un voyage de noces ou 
nous avons beaucoup dépensé... Moi, je ne savais 
pas... Au retour encore, je le laissais faire... Il me 
voyait contente. Ce n'est que lorsque j'ai mis le 
nez dans nos livres que j'ai compris que, sur ce 
chemin de fleurs, nous marchions droit à l'abîme... 

— En êtes-vous donc si près î s'écria Fernande. 
— Peut-être ! répondit-elle en frémissant. Il no 

inédit pas tout... Mais il ne dort plus que d'un 
sommeil agité, fiévreux... toutes sortes de cauche-
mars... Sur ses lèvres, des mots terribles... Fail-
lite! déshonneur! Ah! mon pauvre Guillaume 1 il 

«n mourrait I 
Fernande la calma, demandant quelle somme il 

faudrait pour le sauver. 
— Ohl ce ne sont pas des mille et des cent, 

ïépondit-elle, surtout s'il y avait une reprise d'af-
îaires... nous avons des commandes, mais une 
grosse échéance pour la fin du mois... Aujour-
d'hui, tenez ! c'est samedi, jour de paie... et s'il 
n'est pas encore ici, c'est qu'il cherche encore de 
l'argent pour nos ouvriers... Fasse le bon Dieu 
qu'on en trouve 1 

Sur ce dernier mot, Guillaume apparut sur le 

seuil. 

— Eh bien ? questionna sa jeune femme en cou-

rant l'embrasser. 
— Oui ! répondit-il avec un sourire. 
Déjà Fernande l'interrogeait à son tour : 
— Pour la paie, n'est-ce pas? mais pour l'é-

chéance de la fin du mois... Nous sommes deux 
maintenant à partager vos angoisses... 

— Merci ! dit-il en serrant la main que lui 
tendait sa sœur. Rassurez-vous l'une et l'autre... 
Un Américain, nommé sir Jonathan, est venu tantôt 
pour un fort achat, livrable précisément à celte 

même date... 
Fernande n'avait pu retenir une exclamation de 

joie. Ah! si l'ami Philibert s'en mêlait, plus rien à 

craindre! 
— Qu'avez-vous? lui demanda-t-on. 
— Rien! fit-elle, continuez... 
—- Il ne s'agit plus, répondit Guillaume, que de 

doubler le nombre do mes ouvriers et de travailler 
ferme, eux et moi, nuit et jour, pour que tout soit 

prêt... Nous y arriverons ! 
Maman Bain survint, montrant lejournal popu-

laire qu'elle lisait chaque après-midi. 
— Est-ce que c'est vrai, dit-elle, encore une 

grève au faubourg?... 
— Il en étiit question, répondit son fils légère-

ment troublé, mais on espère que tout s'arran-

gera.... 
— A la bonne heure I fit la mère, tu me rassu-

res... Ce maudit article m'avait mis martel en tête. 
Ses deux filles la conduisirent vers son fauteuil. 

Fernande n'avait pas quitté des yeux Guillaume. Il 
était devenu très-pâle. 

— Oh ! ce serait le dernier coup ! murroura-t-il. 
Et comme la mè'e se retournait vivement, il mit 

un doigt sur ses lèvres. 

(A suivre.) 
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Edouard Charton ) contient , dans son numéro 
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r. procession générale du Saint-Sacre-

au témoignage de tous , a été , celte 
œe
l' nlus belle encore, à Angers, que les 

'! es précédentes. L'itinéraire habituel a 

îfoarcouru , au milieu des flots pressés 

la foule, partout respectueuse, qui cou-
lt littéralement les places et les rues, 

ija nombre considérable d'hommes et de 

s
 suivaient la procession. Mais ce 

été particulièrement remarqué , c'est 

j présence, dans les rangs du cortège , de 

lifférenls groupes d'ouvriers, qu'on n'y 

Brait pas depuis longtemps. 

Il y a tout à l'heure un demi-siècle, ce 

qu'on admirait le plus, dans la célèbre pro-

cession du Sacre à Angers, avant même les 

loogues Ûles d'enfants, filles et garçons , 

!T
ec les bannières, les oriflammes , etc., 

tétaient les différents corps de métiers avec 

leurs étendards et les brancards, où se dres-

saient les chefs-d'œuvre dans tout leur 
jelat: pêcheurs, charpentiers , couvreurs, 

el beaucoup d'autres. Cet hommage tou-

chant des artisans envers le divin Ouvrier 

t'est renouvelé cette année. Les jardiniers , 

les menuisiers et les cordiers avaient leurs 

étendards et leurs brancards : saint Fiacre 

lu milieu des fleurs ; sainte Anne sur un 
scie formé d'arceaux fioement découpés; 

^Ire-Dame de l'Usine, planant en quelque 

lorte au-dessus d'un navire sans voiles, où 
le moindre Qlin se distinguait facilement , 

tlautour duquel étaient groupés avec beau-
coup de goût les divers produits des filatu-

res angevines. Patrons et ouvriers se 

Paient dans les rangs serrés de chaque 

ï'oupe. Voilà un bon exemple, et nous es-

tions voir, l'année prochaine , d'autres 
tor

P> de métiers se joindre à ceux que nous 
1

'ODS nommés.' 

A Poitiers, la procession générale de la 

rete-Dieu a eu lieu avec le concours d'un 

pnd nombre de fidèles, et sous la prési-

«ncedeMf Bellot des Minières. 

Loutes les maisons situées sur le parcours 
6

, a procession avaient été ornées avec 

Ni, et deux superbes reposoirs avaient été 
ei8

es:rue Sainte-Opportune, à la com-
Jjwuté de la Puye,

 e
t rue du Pigeon-

maison Bordas. 

ville alternait avec les tambours, et le Sdnt-

Sacrement était suivi par un nombre consi-
dérable d'hommes. 

» Bien que le maire n'ait pris aucun ar-

rêté pour empêcher la circulation des voi-

tures, il n'y a pas eu un seul incident. 

» Sur tout ce long parcours, la foule des 

spectateurs était compacte et respectueuse. 

» Honneur au libéralisme de M. le maire 
et au zèle des habitants du Mans I » 

On écrit des Sables-d'Olonne: 

« La procession de la Fête-Dieu s'est faite 

par un temps splendide. Les enfants des 

écoles suivaient les enfants de Marie. On ne 

saurait trop louer les instituteurs laïques 

qui n'ont pas craint de faire participer leurs 

élèves à celte pieuse manifestation. Les 

membres du Cercle Catholique d'ouvriers, 

bannière en têle, suivaient le Saint-Sacre-
ment. » 

A la Roche-s.-Yon, la procession a eu lieu 

au milieu d'une affluence considérable de 

population. Les maisons étaient partout ten-

dues de dreperies ; plusieurs se faisaient 

remarquer par la richesse et le bon goût de 
leurs décorations. 

Après les grandes villes les localités plus 

humbles ont eu, comme par le passé, de 
splendides processions. 

On nous signale notamment la solennité 

de la Fêle-Dieu à Chinon. Un nombre con-

sidérable de fidèles et la plupart des enfants 

de la ville accompagnaient le Saint-Sacre-

ment à la procession. Les maisons recou-

vertes de blanches tentures ornées de fleurs 

et de verdure, toutes les fenêtres des étages 

supérieurs garnies de fleurs, de guirlandes 

de mousse et de feuillage, se croisant d'un 

côté à l'autre des rues, et tenant suspendues 

des bouquets multicolores ou de superbes 

couronnes, le sol couvert d'un tapis de 

verdure, encadraient d'un magnifique décor 
le cortège sacré. 

Deux splendides reposoirs avaient été 

élevés par les soins de plusieurs dames de 

la ville, et avec le concours dévoué des ha-

bitants qui ont tous rivalisé de zèle et d'ar-

deur. Le premier était établi sur la place 

du Grand-Marché; le second , qui occupait 

la place du Château et représentait une grotte 

d'où s'échappait une source, était une mer-
veille de goût. 

Plusieurs groupes d'enfants étaient tout-
à-fait charmants. 

En somme, la Fête-Dieu a été une véri-

table fête pour la ville de Chinon, el chacun 

s'en est montré complètement satisfait. 

A Sainl-Calais (Sarthe), la musique muni-

cipale a prêté son concours à la procession 

et plusieurs conseillers municipaux la sui-

vaient. L'hospice — laïcisé — était en fête. 
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MUSIQUE DU COLLÈGE COMMUNAL 

La musique du Collège se fera entendre 

dans le Square dimanche prochain 4 juillet, 
à 8 heures 1/4 du soir. 

Programme 

1° Le 22 Novembre marche. 

%° Les Dragons de Viîlars fantaisie. 

' La Grifferie polka. 

' La Muette fantaisie. 

Le Chef de musique, 

V. MEIEB. 
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A propos du concert de dimanche, au 

Square du théâtre, le correspondant du 
Patriote fait cette observation : 

« Le concert était annoncé pour huit 

heures, pourquoi a-t-il commencé à neuf 

heures moins vingt? Nos excellents musi-

ciens devraient se rappeler que le public est 

comme les rois : il n'aime pas attendre; et 

la plus belle conception musicale, admira-

blement exécutée, risque d'être mal jugée 

lorsqu'elle l'est par la mauvaise humeur. » 

La vérité est que 17/armom'e Saumuroise 
est arrivée à 8 heures et quelques minutes, 

et que, afin de ne pas jouer seulement pour 

les bosquets, elle a attendu l'arrivée du pu-

blic jusqu'à 8 heures 1/2 — heure plus con-

venable en cette saison. Le public n'a donc 

pas attendu : il n'a même pas « failli atten-
dre ». 

La Petite France — qui ne se trompe 

jamais I—dit que M. Goubeaull appartient à 

i'^ssoct'alton artistique d'Angers. Or, lorsque 

M. Goubeault faisait partie de cette Asso-

ciation—cela date de longtemps déjà —il ne 

songeait guère à diriger un jour l'Harmonie 
Saumuroise. 

L>a main te mine 

Sous ce titre, un des rédacteurs du Figaro, M. 
Florian Pharaon, qui se trouvait à Saumur il y a 
quinze jours, vient de publier les lignes ci-après: 

La main tendue est la terreur des campa-
gnes. 

En ce moment, les fermes sont quotidien-

nement visitées par des bandes de vaga-

bonds qui, le gourdin au poing et la menace 

aux lèvres, viennent solliciter la charité 

pour le pauvre voyageur ou pour l'ouvrier 
sans ouvrage. 

Dans un récent déplacement que nous 

venons de faire dans l'Ouest, nous avons 

reçu les doléances des cultivateurs el re-

cueilli quelques détails sur cette industrie 

alarmante qu'il n'est peut-être pas inutile 
de signaler à l'autorité. 

Par ce temps de misère et de chômage, 

les vagabonds ont augmenté dans des pro-

portions inquiétantes. La mendicité est ad-

mirablement organisée, avec ses chefs, ses 

éclaireurs et ses soldats. Le métier est facile 

et lucratif, et pour agrandir le rayon de 

leurs opérations, ils prennent le chemin de 

fer, ce qui leur permet de faire trois ou qua-
tre communes par jour. 

Us choisissent de préférence meure à 

laquelle les hommes sont aux champs, et, 

la main tendue, ils demandent impérieuse-
ment l'aumône. 

— Ahl monsieur, nous disait une brave 

femme, cette main tendue, il faut y mettre 

quelque chose dedans l Sinon, ils cognent, 

quand l'homme n'est pas là, et lorsque 

l'homme y est, il faut leur donner encore; 

car si l'on refuse, ils reviennent à deux ou 

trois et mettent la maison à sac de la cave 
au grenier. 

— D n'y a donc point de gendarmes ni 
de gardes champêtres ? 

— Ohl que si. Les gendarmes les arrê 

lent bien, mais ils ne sont pas toujours là. 

Quant au garde-champêtre il n'ose, il est 

toujours seul, et lorsque, par hasard, il est 

vaillant et qu'il en arrête un, il le conduit 

au maire, qui, n'ayant pas de geôle, se borne 

à les admonester en les invitant d'aller se 

faire pendre ailleurs. Dans les villages on 

peut encore se protéger les uns les autres, 

mais dans les fermes il faut y passer, et 

chaque jour il est ouï mention de leur vi-
laine conduite. 

Voici comment ces vagabonds, presque 
toujours récidivistes, procèdent. 

Dans la matioée, ils envoient le plus dé-

guenillé d'entre eux à la ferme visée, où il 

demande un morceau de pain qui ne lui est 

jamais refusé. Il profite du moment pour se 

rendre compte des ressources de la maison 
et s'en va en remerciant la fermière. 

Si le rapport de l'éclaireur est favorable, 

la bande se présente en plein jour, à l'heure 

où les hommes sont aux champs et souvent 

les femmes au lavoir. Si la ferme est vide, le 

pillage est facile; si la femme et les enfants 

sont seuls, ils menacent, violentent et font 

main basse sur tout ce qui les tente et qui 
est à leur portée. 

Le coup fait, ils prennent le chemin de 

fer et vont opérer ailleurs, à quelques lieues 
delà. 

Un fait entre tous. 

Le marquis de Ch..., rentrant à son châ-

teau, voit un robuste gaillard sortant des 
communs. 

L'ordre est donné de ne renvoyer aucun 

quémandeur sans une miche de pain el dix 
centimes. 

L'impôt est déjà onéreux, attendu qu'une 

cinquantaine de mendiants s'arrêtent cha-

que jour au château qui a la malechance de 

se trouver sur la grande route d'Angers 
à Sablé. 

L'arrogant l'accoste en ces termes, abso-
lument textuels : 

— C'est vous qui êtes le maître du lo-
gis? 

— Oui, mon ami, répond bienveillam-
ment le marquis. 

— D'abord, sachez que je ne suis pas 

votre ami; on se f...iche du peuple, chez 

aous, et quand vous m'y reverrez, il fera 

chaud, dans vos cuisines... c'est nous qui y 
ferons du feu... 

Le marquis, tout en maniant sa canne, 

eut assez de sang-froid pour tourner le dos 
au misérable. 

A-t-il bien fait? 

Les cultivateurs de la Touraioe, du Chi-

nonais et de l'Anjou sont sous la terreur des 

Chevaliers de la main tendue, suivant l'ex-

pression qu'ils emploient pour désigner ces 
voleurs de grand chemin. 

Leurs plaintes sont écoulées, mais a la 

justice informe » toujours! 

L'autorité aurait un moyen bien simple 

de dimiouer au moins ce nouveau fléau: 

ce serait d'appliquer purement et simple-

ment la loi sur les récidivistes. 

Le fera-t-on ? FLORIAN PHARAON. 

LE CRIME DE PELLOUAILLES. 

Le parquet d'Angers est retourné hier 

malin au hameau de la Rue-des-Rois. 

De nouvelles perquisitions sont faites. On 

a fait également la levée du plan des lieux. 

Mardi ont eu lieu, à l'église de Pellouail-

Ies, les obsèques de Etienne Lecomte et de 

Marie, sa fille, en présence d'une foule con« 
sidérable. 

Léger, qui a été arrêté et écrouô à An-

gers, nie avec beaucoup d'énergie, malgré 

les charges qui pèsent sur lui. Il passait 

dans le pays pour avoir une position très 
précaire. 

LOUDUN. — Dans le programme de la fêle 

du 14 juillet à Loudun , nous lisons entre 
autre chose : 

« Après-midi, place Porle-Chinon : le 

Baquet mystérieux ; la Nourrice. 

» Place de la Gare : Courses de jeunes 
gens avec obstacles ; Courses en sac. 

» Place Sainte-Croix : Casse-cruches , 
courses à la brouette. 

» Place Sainte-Marthe : Pêche à la ba-
leine. » 

« Pêche à la baleine 1 » Voit-on bien que 

nos excellents voisins possèdent le Pâquin 1 

Le train de marchandises, qui part de 

Loudun à 10 h. 24 du matin pour Tours, 

rencontra, lundi dernier, entre Loudun et 

Beuxes, à la station de Saint-Marsalle, un 

tombereau chargé de balast Iraioé par un 
cheval et conduit par deux ouvriers. 

Grâce ou sang froid des agents du train, 

les freins furent aussitôt serrés et un dérail-
lement a été heureusement évité. 

Le tombereau, heurté par la machine, a 

été traîné sur les rails l'espace de 30 mètres 

environ. La circulation n'a subi aucun re-
tard. 

EPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean 

BAISSE DE PRIX de 10 c. par paquet sur 

toutes les bougies. 

Bonne quai., le paq. 0.90 c. hors ville 0.80 

Gobelins. 

A trous...., 

Fie Fournès., 

Nubienne.., 

1.00 

1.10 

1.10 
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LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 
Sommaire du 16 juin : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Vé-

ron. — Nos gravures : Les princes expul-

sés ; Les assassins de M. Watrin, devant la 

Cour d'assises del'Aveyron ; Les châteaux 

du roi de Bavière; Le roi Louis II; Les 

funérailles. — Le Salon de 1886, par Oli-

vier Merson. -— Une Idyle au Tyrol, par 

Victor Fournel. — Revue anecdotique, par 

Lorédan Larchey. —- Echecs. — Le monde 

financier. — Récréations de la famille. — 
Rébus. 

GRAVURES : Les expulsés : Louis-Philippe-
Albert d'Orléans, comte de Paris ; Marie-

Isabelle-Françoise d'Assise, comtesse de 

Paris; Louis-Philippe - Robert d'Orléans, 

duc d'Orléans; Napoléon-Joseph-Charles-

Paul; Napoléon - Jérôme-Frédérié. — La 

Cour d'assises de l'Aveyron : Séance de nuit. 

Le banc des accusés; Quelques témoins. — 

Louis II, roi de Bavière. — Le prince 

Luitpold. — Othon I". — Les châteaux 

royaux de Bavière Les obsèques du roi 

de Bavière : La chapelle ardente ; Le service 

funèbre. — M. Watrin. — M. le docteur 

Gudden. — Le palais de justice de Rodez 
pendant les débats 

LES FRERES MAHOJ SSSSStSt 
« obtiennent mille guénsons par an, terme moyen » 
- Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes 
dartres, démangeaisons, chute des cheveux «i/ r , 
docteur M. Manon fait sa visite à l'hôpSftw 
e dernier.Dimanche de chaque mois, et il reçoit 
k^tTl xltl ™

aia
d?s particuliers à S 

„„
b
 ™

r
'
 à la

 Phwmacio Guint. - Consulta-
ions à Pans, rue de Rivoli, 30. 

PAUL GODET, propriétaire-garant. 



Etude de M» LE BARON, DOtaire 
à Saumur. 

A VENDUE 
PAR ADJUDICATION 

IiO dimanche 4 juillet 1**0, 

«V midi, 

En l'étude et par le ministère de M' LE 

BARON, notaire à Sauinur, 

Deux Maisons 
Situées à Saumur. rue Saint-Jean; 

l'une, n0» 51 et 53, occupée par M. 

SABATIEIÎ ; l'autre, n° 3, occupée 

par M. JAVAUD. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire. 

Étude de M» LE BARON, notaire 
à. Saumur. 

PAR ADJUniCATION, 

Le vendredi 9 juillet, à une heure 

U*r TERRAIN 
Situé à Saumur, rue Fardeau et rue 

Saint-Lazare, contenant 1,040 mè-
tres. 

S'adresser à M' LE BARON, notaire. 

Elude de M* LE BARON, notaire 
à Saumur. 

Elude de M* GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

A AFFERMER 

Pour le \°r Mars 1S87 

DIT 

LE PRÉ-SAUVAGE 
Situé commune de Vivy, sur la route 

de Saumur à la Ronde, 

Contenant 5 hectares 66 8res 

50 centiares. 

S'adresser h M" LE BARON, notaire. 

PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Dupkssis-Mornay, à Vangle de 

la Monlée-du-Fort. 

S'adresser à M. TABOURDEAU place 
de la Bilange. (438) 

A LOUER DE SUITE 

MAISON DE MAITRE 
A Siint-Hilair*-Saint-Fiorent, 

Avec écurie, remise, sellerie, caves 

et jardin. 

S'adresser a. M. JADEAU, chef de 
caves à Saint-Florent. (482) 

A LOUER 

umm MAISON 
Située à Saumur. rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-
gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-
temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. COU-

TARD, père, propriétaire, place du 
Pelit-Tbouars, ou au notaire. (268) 

Etude de M
E PASQUIRR, notaire 

au Puy-N"tie-Dame. 

PRÉSENTEMENT 

il Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M" LECOY, 

avoué à Saumur. (489) 

Élude de M* TAUGOURDEAU, notaire 
à Moittreuit-Bellay. 

A L'AMIABLE, 

LA PROPRIÉTÉ 

Du Breuil-Bellay 
Située commune de Cizay, 

Comprenant : bâtiments d'habita-
tion, chapelle, bâtiments de fermier, 
vaste cour, grand jnrdin, pure avec 
beaux arbres, le tout clos de murs, 
contenant 9 hectares 4 ares. 

On pourrait joindre.au gré de l'ac-
quéreur, environ 5 hectares de, terre 
et vigne joignant la propriété et fer-
mant avec elle un seul ensemble. 

Cette propriété est à 200 mèires de 
la route de Saumur à Doué et à 
moitié dislance de ces deux villes. 

S'adresser a M. GALBRUN, proprié-
taire à Germes, ou audit Me

 TAUGOUR-

DEAU, notaire. . (452) 

PRÉSENTEMENT 

GRAND ÉTABLISSEMENT 
Très-confortable, 

Ponr noces, banquets, bais, 

Comprenant : 
Grand CAEÉ avec billard , vaste 

jardin, deus jeux de boules, tir, balan-
çoires trapèzes et jeux divers. 

MAISON d'habitation avec remise 
et écuries, située route du Ponl-
Foucbard à Saint-Florent. 

S'adresser à M. MENIER-GCÉRET, 

rue de Lorraine, 20, Saumur. (466) 

Pouv \a Sa\nt-3ean 188T 

DEUX MAGASINS 
Ensemble ou séparément 

Situés rue Dacier, n" 23, 

Occupés par MB. Offray et Percher. 

S'adresser à M. PROUST, rue de la 
Tonnelle. (424) 

A LOUER 
Pour la Saint - Jean 188* , 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n° Î5. 

S'adresser à M. NORMANDINE, phar-
macien, li et 13, même rue. 

A VENDRE 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
A 2 kilomètres de Saumur, 

Sur les bords de la Loire. 

S'adresser à M* AUBOTER, notaire 
h Saumur. (228) 

CHEVAL de forte taille, âgé 
de 8 ans, et -voiture ne voya-
geur. 

S'adresser à M. G. GIRARD, lingeri*», 
rue Saint Jean, Saumnr. (413) 

4m 
Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varraim.près Saumur: 

\7ins blancs des Coteaux à 
"AO, 80 et lOO francs la bar-
rique ; 

Vin vouge nouveau à T© 
francs ; 

Vin vouge suuévieuv à 
lOO francs ; 

Vin vouge vieux, couleur 
foncée, à l^O francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (339) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René, 
et rue Nationale, 18. (799) 

Offres il Demandes 

NETTOYAGE ET VERNISSAGE 
DE 

Pianos et Meubles 
LÉONARD FISCHER, rue d'Orléans, 

n» 49. (490) 

ON DEMANDE un garçon de 16 à 
18 ans, pour l'office, au Café de la 

Paix. (491) 

ASSURANCES 

ON DEMANDE des agents pour 
de bonnes Compagnies. — Remises 
avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE me bonne femme 
ne enambre sachant bien coudre 
et bien repasser. 

S'adresser au bureau du journal. 

irrAlUS ^e ^rançais et de latin. 
LLLUIIIJ Répétitions. — Prix mo-
dérés. — S'adresser au bureau du 
journal. (446) 

Fumier de Cheval 
S'adresser au bureau du journal, ou 

13, rue d'Alsace. 

ÉTABLISSEMENT THERMAL 

(.Allier) PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT (Allier) 
SAISON DES BAINS 

BAINSetDOUCHES de toute espèce pour le trai-

tement des maladies de l'estomac, du foie,de la ves-
sie, gravelle, diabète.goutte,calculs urinaires, etc. 

Tous les Jours, du 15 Mal au 15 Septembre: 
Théâtre et Concerts an Casino.—Musique dans 
le Pare.—Cabinet de lecture.—Salon réservé aux 
Dames.—Salons de Jeux, de conversation, etc. 

trajet direct en chemin de fer 
Tous les renseignements sont envoyés gratuitement 

Scrlre: Administration de laCu concessionnaire 

PARIS, t, Boulerart Montmartre. 

— 

m gravures.. 'e- iq, 
La même,

 a
'
v
:;'--

m°des, patron» /,niï% '~, : 

tapisseries. . ' ^»», fif* 

Par GOSTAVR AIJl.^ 

LA MÈ
RE

^
A 

CHAULES Sgjf* 
10 CENT, LE NUMÉRO

 W LFI 

ABONNEMENTS • 
DÉPARTEMENTS: lan ut ■ ! 

4fr.-Pour tous les
 Dl

'i i
1 N 

Ue de l'union posl ff'
1
^ 

6 mois, 4 fr. 25. D'b i: 

La Collection se cornons.
 a

„, l 
ment de 55 Volumes S : 
Ouvrages des meilleur 
contemporains. 1 

Envoi franco sur demande fc 
ch e d un numéro spécimen ' 

catalogue indiquant les primer \ 
En préparation: romans de'r-: 

MÉROUVEL, Camille Bus Ail< 
BRÉHAT, etc. 

BUREAUX, place Saint-André-i 
Arts. Il, PARIS, 

ON S'ABONNE aussi au burei; 
l'Echo Saumurois, 

^ DENTS 

* Léon A. Fresco ' 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
A-TtJïOt^J 

Extraction, Purification.-Prix modère 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 30 JUIN 1886. 

Valeurs an comptant! ^f™ 

3 % 
3 % amortissable 

3 o/. _ (nouveau) . 

* l/i % 
* 1/» % (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France. . , . . . 

Société Générale 
Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

Crédit mobilier 

Dernier 

cours. 

83 10 

86 ■ 

82 50 

82 60 

85 60 

82 20 

106 90j lu7 

Ho 10 110 

518 » 520 

4170 «4165 

4 6 2aj 4àtî 25 

1010 U'tO 

522 50; 522 

1385 <h390 t 

210 2o7 50 

40 

50 » » 

» » 

» » 

Valeurs an comptant 

Est , 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gf-n. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc1* cours. 

800 i 8oO t> t » 

1203 n 12.17 50 i t 

1165 » 1105 » t a 

1570 » 1575 » t ■ 

. 1327 50 1325 t D » 

. 866 25 865 » • • 

. 1428 75 1431 25 D » 

. 2145 2120 » t » 

. 498 75 496 25 1 » 

. 99 » 99 » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obltg. 1855-1860 

— 1865, 4 %,. . . 

1869, 3 %. . . 

— 1871, S %. . . 

— 1875, 4 '/„. . . 

— 1876, 4 %. . . 

Bons de liquid. Ville de Paris, 

Obligations communales 1879, 

Obligat. foncières 1879 3 %. , 

Obligat. foncières 1883 3 %. , 

Clôtur 

préc'« 
Dernier 

cours. 

528 ù 524 50 

527 • 527 t 

414 » 415 » 

405 • 405 i 

518 » 518 c 

516 75 516 50 

5i8 50 530 ■ 

472 t 472 i 

411 . 471 i 
391 • 390 » 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 
Est 

Midi , 

Nord 

Orléans 

Onest 
Parls-Lyon-Médlterranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Dernier j 

cours. 

©lEs^ins s?*; wxm — ©ÂBSS SE satura 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS AN6EBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 
■ J matin /e'a.rAla it I. Dm 

6 

9 

1 

a 
7 

10 

55 

13 

21 

28 

15 

42 

matin (s'arrête a la Possonntère) 

matin, omnibus-mixte, 
soir, — 

— rapide. 

— omnibus, 

— (s'arrête a Angers), 

DÉPARTS DE SiUMUH VERS TOURS. 
3 heures 16 minutes du matin, direct-mixte. 

21 

26 

48 

34 

4 

24 

soir, 

omnibus. 

rapide. 
omnibus-mixte. 

- omnibus (s'ar. à Tour») 

— — express-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 heures 56 ; h Tours à 9 heures. 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin soir. soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
malin matin soir. soir. 

Chacé. . . 6 15 7, 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 

Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

LIO-nNTE IDE L'ÉTAT 

MONTREUIL - POITIERS 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 1HOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers. 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. | Mixte 

matin. matin soir soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Thouars (départ) 
Montreuil 7 » 1 55 8 35 

Saumur (départ) 6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 9 55 

Montreuil-Bellay 6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 » 13 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 1< 

Lernay . • . 7 02 « » k 2 11 p f 8 51 Lernay . . . 6 07 9 SI • n 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 1 

Brion-s.-Thouet. 7 14 9 08 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 34 11 87 

Thouars (arrivée) 7 29 8 SI 2 32 5 19 9 16 Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 S8 5 40 9 06 Poitiers . 10 38 4 56 13 1 

Bourgueil. i 
PortBoulet 

Saumur^ 

pômÉRfn>, allant « "  

Vu par nou» Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

Hôul-dt-Villt d* Sawur, 18 

Certifié par Vmr^imtvar »ou*$iQnt 

Poitiers 

Neuville : 
Mirebeau 

Arçay- ' 
Loudun. 
Montreuil 

U MAIRE!, 


